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1. jrfllocution nrononcée■ au (Semple par 
JYÍ. Smile "Wolf, president de la Com- 
munauté.

2. 2) iscours de }Monsieur le Qrand Rabbin 
'Wertheimer.





A Monsieur le Grand Rabbin, Wertheimer, 
á Geneve.

Monsieur le Grand Rabbin,

La Communauté de Geneve s’est réunie nom- 
})reuse pour feter le 4O’״e anniversaire de voire 
Rabbinat á Geneve ; e’est, en efTet, e 111859, quevous 
éles venu parmi nous; vous étiez jeune alors el 
vous débutiez dans la vie.

A voire arrivéc, vous avez trouvé une Comma- 
nauté qui étail 1111 modele, mais un modele de dis- 
cussions, de discorde et dc dćsunion ; cet etat 
faclieux durait depuis longtemps, au grand détri- 
ment des intéréts généraux de la Communauté, cl 
de Fenseignement religieux de la jeuncsse d’alors, 
.!!car il ólait complétement suspend׳

Vous avez tout de suite voulu y porter reméde; 
a peine inslallé, vous vous éles mis á !’oeuvre avec 
cet entrain, cetté ardeur, ct cet esprit d’organisation 
dönt vous deviez donner lant de preuves plus tárd. 
Vous avez ramené, réuni, resoudé les troncons 
épars de notre Communauté el vous éles parvenu, 
non sans peine, ä leur donner un corps, une co- 
hésion.



Pendant que vous vous occupicz ä l’inlérieur de 
ce travail de reconstitution, vous avez su, au dehors, 
dans la Société Genevoise, vous entourer d une 
aureole d’érudilion, de Sympathie et de bienveil- 
lance, qui n’a pas tardé á vous ouvrir les portes de 
I’Universilé et celles du meilleur monde.

J’ai toujours pcnsé qu'une Incur de cetle aureole 
avail rejailli sur vos coreligionnaires et que c ost en 
grande partie á cela que nous devons les -10 années - 
d’union, de paix et dc concorde, pendant lesquelles 
la Communaule Israelite de Geneve a été respec- 
table et respectée.

Ce n'était pas un événenient banal, mais an 
contraire d’une haute portóé morale, que de voir 
un Grand Rabbin exercer le professoral dans la 
chaire d’une academic créée par Calvin.

Vous avez cu le bonheur, comme nous, du reste, 
de vivre dans un pays exceptionncl, qu’on pourrail 
citer comme exemple a beaucoup d’autrcs, et je 
croirais manquer a mon devoir, si je ne saisissais 
pas avec empressement cetle occasion de remercier 
et de féliciler publiquement les magistrals el le 
peuple genevois du large esprit de tolerance, d’équilé 
et de justice quits nous ont monlré dcpuis un 
denii-siécle ; c’est dója á leur générosité que nous 
avons du le terrain sur lequel a élé construit ce 
temple, que vous avez inauguré, pour vos debuts, il 
y a 40 ans.

De parcils témoignagcs nous sont plus précieux 
que jamais dans les circonslances actuelles, oil 
nous voyons, prés de nous comme loin de nous, de 
grandes et pelites nations retourner, á noire égard. 



aux préjugés et aux pratiques aussi absurdes 
qu’iniques du moyen age, sans autre raison appré- 
viable quo l’áprelé de la lulle pour la vie el le désir 
bien legitime qu’onl nos coreligionnaires de se 
mainlenir, dans tons les domaines, aux rangs supé- 
rieurs, par leur intelligence, leur energie el leur 
assiduité au travail.

Au point de vue materiel, vous nous avez rendu 
de grands services ; vous avez loujours aplani les 
dilficullés inhérentcs á tonte administration ; vous 
avez conslamment travaillé ä !’admission de non- 
veaux venus dans nos rangs, el deux Ibis, vos soins 
allentifs et vol re habile intervention nous ont fait 
recueillir des heritages qui nous ont permis d’é- 
leindre une grosse dette, de décréter la gratuité de 
l’enseignement rcligieux el d’améliorer le sort de 
nos fonctionnaires. Volre activité ne s’esl pás bor- 
née á Génévé ; les Israelites d’autres villes de la 
Suisse, notammenl de Lausanne, de Bienne et 
d'Avenches, ont tenu á honneur d’etre vos ressor- 
lissants; ils se soul joints a nous pour vous prouver 
leur reconnaissance; car, Iá, comme ailleurs, vous 
avez contribué á la bonne harmonie, á la facilité 
des rapports avec les autoritás, á la dignité dans les 
offices et au bon renom du Judaisme.

Monsieur le Grand Rabbin, l’avenir ne nous ap- 
partcnanl pas, nous avons lenn á célébrer le 40“'״ an- 
niversaire de votre Rabbinat, parce que nous ne 
savons pas si nous sommes appelés á étre la pour le 
50mc, je parié, du moins, pour les personnes de nőire 
generation qui, comme vous et moi, sonl sur le 
vcrsanl descendant de la vie; mais ce dönt je suis
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certain, c’est d’etre le fidéle interpréte de tons nies 
coreligionnaires en forniulant le souhait suivant:

Que Diet! vous accorde ainsi qu’á voire digue 
épouse, Madame Wertheimer, encore de longues 
années de vie et de sauté, pour rester á la léte de 
noire Communauté et rendre á tons ceux qui en on I 
besoin, les services de Ions genres dönt vous avez élé 
le dispensateiir.

Monsieur le Grand Rabbin,

La Communauté de Geneve, celles de Lausanne, 
de Bienne et d’Avenches, ])ar mon organe, vous 
prienl de vouloir bien accepter ce modeste souvenir, 
faible témoignage de leur gratitude et de leur alia- 
ehernen t.



Monsieur le President de la Communauté,

Ily a, 011 effet, quarante ans, a celle placc meme oil 
vous venez de m’a dresser de si eloquentes mais trop 
flaltcuses paroles, volre prédécesseur doni volrecoeur 
vous a déjá révélé le nőm, m’inslallait dans les főne- 
lions qui m’avaienl été confiées par le suffrage ima- 
nime de nos coreligionnaires de Génévé. Avec cet 
accent de loyale Sympathie doni vous avez héri lé, 
volre vénéré pere me disail les espérances quo sa 
Communauté fondait sur son jenne rabbin. Ramener, 
parmi ses adniinistrés, la paix troublée par quelques 
dissenlimenls: mainlenir les traditions religieuses, en 
méltánt les formes du culle public en harmonie avec 
les besoins des generations nouvelles : entretenir et 
fortifier, par des institutions stables, les sentiments 
de charilé qui avaienl animé nos peres; gagner pour 
noire fői cl ceux qui la professen l, le respect de nos 
conciloyens des aulres culles; enseigner aux parents 
el aux enfanls l’amour d un pays qui leur accordait 
une large el généreuse hospilalilé ; en un mot, fairé 
de ce temple, élévé sur le sol mérne de la paliie 
commune el selon les paroles du prophéte gravées 
sur son frontispice : « une maison de priére pour 
tons les homines > ו ־ , lel était le programme qui me 
fut propose, par votre pere, au non! de la Commu- 



nauté. cl que je m'engageai, devanl Dieu, á exé- 
cuter.

Le fils vient de me declarer que je n’y ai pás été 
trop infidéle ־. les témoignages publics quo je recois 
aujourd’hui, de voire part, de radministration lout 
entiére, de l’unanimité des ouailles de mon rabbinál 
me prouvent que je n'ai pas failli á la lache coníiée 
á mon żele et á mon dévouemenl. J en suis profondé- 
ment louche et jevous en remercie Ions, chefs et délé- 
gués des communaulés Israelites dece pays, et vous 
aussi, Messieurs, qui avez si libéralemcnl consacré 
votre temps et vos peines ä !’organisation de cetle 
solennilé.

Mais, quelle que soil la joie que j’éprouve, je ne 
puis pas oublier que la plus grande part, dans 
les heurcux résullats de mon administration rcli- 
gieuse, vous revient a vous, Messieurs, á la Comniu- 
nauté et á ses fondateurs. Si j'ai été assez heureux, 
au début de ma carriére, d’établir dans cede com- 
munauté une union qui dure et qui, je l’espére, ne 
se rompra plus, c’est que les vaillants homines qui 
furent vos peres n’hésitérent pas, quoique presque 
tons des vieillards, á se rendre aux exhortations de 
leurjeune chef, á 1’entourcr d un afiectueux respect 
qui a fait sa force, doni il est fier encore, apres 
quaranle ans, et qu’il a rencontre et gardé auprés 
de leurs descendants.

Si la Communauté Israelite de Geneve s’est acquise 
la consideration et 1’estime des citoyens de ce pays, 
c’est que ceux qui l’ont créée jadis et ceux qui la 
composent aujourd’hui ont mérité, par leur intelli- 
gente aclivité,par leur probilé, par leur palriotisme. 



par la part active qu’ils prennent a toutes les oeuvres 
d’in térét public et de chain lé, qu’on leur fit, dans la 
société gencvoise, la place honorable qu’ils y oc- 
cupent; c’est que cello société, reposant sur les prin- 
cipes sacrés de la tolerance rcligieuse, favorisa notre 
développenicnt et rendit justice á nos efforts. Dans 
cotte atmosphere généreuse, le puissant souffle de la 
liberie empörte les miasmes peslilentiels de 1’envie 
et de la haine, qui, ailleurs, empoisonnenl les cceurs 
el trouble!!! les esprils. Si, enfin, voire rabbin a 
réussi a conquérir á Geneve une situation qui lui 
permet de remplir son devoir plus facilemenl qu it 
ne pouvait l’espérer, ce n est pas ä son mérile qu'il 
la doit, mais a la bienveillance qu'il a renconlrée, 
auprés des a u tori lés com me a u prés des parliculicrs. 
Si noire culle n'est pas reconnu officiellement par 
la Constitution et si son minislre n est pas salarié 
parl’Elal, l un el 1’aulre sont acceplés par les ciloyens 
et par les gouvernemenls el chores, commc des holes 
qu’on esl heureux de recevoir et qu’on Iraile parfois 
mieux quo les enfanls de la maison. Ce n’csl done 
pas uniquemenl á moi que vos éloges doivenl 
s’adresser. Le soul que je puisse accepter sans res- 
triclion, c’est célúi que vous failes de mon entourage 
immédial qui, en eilet, par sa prüden le reserve, par 
sa discrete dignilé, a singulierement aide mon action 
publique qu'une vivacilé naturelle risquait, parfois, 
de compromellre. Si, enfin, j’ai pu rendre quekpies 
services ä mes coreligiomiaires et ä mes conciloycns, 
je n’ai fait quo mon devoir de minislre de la religion ; 
j'ai simplenient rempli mon rőle, tel du moins que 
je le concois, lei aussi que je l'ai vu remplir, á Ge- 



neve, par les ministres des autres cultes, dont la 
cordiale confraternité m’a permis de completer, par 
certains coles, !’image du rabbin que m’ont trans- 
mise mes peres. Permettez-moi, Monsieur le Prési- 
dent et Messieurs, d’offrir ce portrait, on platót cette 
esquisse de rabbin a la nombreuse assemblée qui 
nous écoute. C’est le seal témoignage que je puisse 
lui donner de ma profonde gratitude pour 1’empres- 
sement qu’elle a mis á célébrer cette belle fete.

Mes Sceurs, mes Fréres,

Ceci n’est pas tin portrait fait d’a prés nature. En 
vérilé, j’y perdrais trop, si vous alliez me comparer 
a 1'image que je vais vous presenter en quelques 
traits rapides. Pour évi ter ce danger que me fait 
courir votre naturelie indulgence, laissez-moi d’abord 
vous niontrer le cadre qui m’a élé fourni par nos 
ancétres.

La Synagogue n’est pas, comme on le erőit géné- 
 alement, un temple oil I on trouve un aulel, avec־[
des mystéres, et des pre Ires pour les célébrer. Ce 
temple, nous l’avions ä Jerusalem, sur la collíné de 
Sion, avec un aulel pour les sacrifices, et des pon- 
tiles pour le desservir. Ce temple unique ólait á la 
Ibis un lieu de culle et un symbole national. Mais 
il arriva un moment, dans le développement histo- 
rique de l’humanité, oü ce temple ful trop élroit 
pour la Grandeur du Créateur du monde ; oü les 
ailes des Chérubins furent trop faibles pour porter 
l’Eternel; oü la parole divine dévait étre enseignée 
en dehors des limites de la Palestine et par des 



Organes plus puissanls et plus nombreux que les 
voix des prétres voués á la pratique d’un rituel. C’cst 
alors, qu’avec le temple de Jerusalem disparurent 
les prétres, l’autel et les sacrifices; c'csl alors que se 
réalisérent les paroles de l’Ecriture : « Soyez vous- 
meines un róva nme de prétres et une nation sainle », 
et cette autre parole : «Partout oü vous invoquerez 
mon nom, je serai la et je vous bénirai. » Israel exile 
de son pays et disperse sur tonte la terre, se retrouva 
dans des reunions qu’on a appelées des Synagogues, 
oil, sans mys teres el sans prétres, 11 s’inslruisit dans 
ses traditions religieuses el morales, sous la direction 
des homines qui les avaient recueillics el étudiées. 
Co furent les rabbins, c’est-á-dire les mailres, les 
instituteurs. Celni que 1'Evangile nous montre aliant 
de bourgade on bourgade, de synagogue en synagogue 
enseignant le penpie, est appelé Rabbi.

Un rabbin ne.se distingue done pas de ses core- 
ligionnaires on des autres homines, ses freres, par 
une dignité on un nierile special, moins encore par 
1111 caraclere mystique qui ferail de lui !’unique 
organe des rapports de la creature avec son Créa- 
leur. Le rabbin est un institute!!!•, dönt le role, 
presque exclusivemenl, consistait jadis, et encore 
dans ma jeunesse, á mainlenir le texte fidele el 
ä expliquer le sens exact de cetle lói doni vous avez 
vu tout á 1’lieure les rouleaux portás dans les bras 
de nos anciens. Ce rőle pont vous paraitre bien mo- 
dcste, peul-élre meine mesquin; mais songez, mos 
soeurs et mes fréres, que c'est cet enseignemenl 
continue, pendant des siécles, á travers loules les 
persecutions, qui a réussi a conserver á la race juive 
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son existence intcllecluellc et morale, an christia- 
nisme, 1’histoire de ses origincs, ä Ihumanité, ses 
plus aulhenliques archives.

Aprés les ténébres du moyen age, les fumeux 
lumignons qui, an fond des sombres ghettos, avaienl 
éclairé les etudes des rabbins, out servi, on passant 
par les mains des Juifs et des Arabes, a allumer le 
brillant llambeau de la civilisation moderne. Avec 
celle-ci, le role du rabbin dévait se modifier on 
pluto! s'agrandir. Il ne dévait plus, il ne pouvail 
plus sc confine!• dans l'étude du passé. Il lui fallail, an 
risque de se laisser parfois éblouir par des Incurs 
plus pereantes, s’associer par les eludes qu’a tort on 
appclle profanes (car, rien n’est profane de ce qui 
louche au développcment inlellccluel et moral de 
rhomme) an mouvemcnl des esprits, et acquérir les 
connaissanccs qui lui permettaienl de vivre avec cl 
parmi les homines qui professaient d'aulrcs culles 
que le sien.

Il dévait surtout abandonner son caractére soli- 
taire cl médidalif et chercher a sanclionner ses prin- 
cipes par des acles. Il avail trouvé dans la Bible et 
le Talmud, la doctrine d un Dien unique, perc 
conimun de Lous les homines־, il en avail déduit 
!’unite du genre humain; il y avail appris faiiiour 
de ses semblables, dans ces paroles prononcées pour 
la premiere ibis dans le monde : « Tn aimeras ton 
prochain comme toi-méme »; il s’était imprégné de 
charité, de pitié et d’alfection pour les pauvres et 
les malheureux. En un mol, fancien rabbin relenait, 
dans le grenier de sa mémoire, tonics les semcnces 
qui dévaiéul, qui pouvaient produire la moisson des 
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sentiments que la société moderne cherche ä faire 
pénétrer dans les moeurs ct á realise!־ dans les Insti- 
tulions.

La durclé des temps et la méchancelé des horn- 
nies ne liii pcnnirent pas de semer el de culliver.

Il dut les employer á nourrir ceux qui, chassés dc 
loules parts, s'étaienl réfugiés auprés dc lui coniine 
les oiseaux, battus par l'oragc, se blotlisscnt dans 
leur nid. Grace á la liberie, le rabbin continuera 
sans doute d’enseigner la lói ct d’inslruire ses fidé- 
les. Mais il a pu ouvrir les fenctres de la synagogue 
sans crainlc d’etre lapidé avec ses auditcurs, par 
les persécuteurs de sa fői. Un souffle plus frais a péné- 
Ire dans le vieil edifice ct en meme temps dans la poi- 
trine du rabbin, dcsséchée par une longue reclusion : 
son coeur a ballu plus vile, plus fort ct á 1’unisson 
de tons les coeurs humains. 11 a compris que si Israel 
a le droit d’aspirer ä élre une elite, il ne dévait plus 
élre exception. Et c’est pourquoi le rabbin d’au- 
jourd'hui, sans cesser d’etre un fiddle Israelite, pro- 
fondément attache a sa foi antique, pent et doit étre 
un hőmmé qui s'in léresse ct qui s’associe á tons les 
mouvemenls génércux de la société humaine; si, par 
son instruction el son experience, il se sent sur les 
choses de la foi et de la morale, mieux renseigné 
que ses coreligionnaires, il doil les persuader et les 
conduirc dans les voies qui inénent le plus rapide- 
ment et le plus súrement á la véri lé, á la justice et 
a la charilé.

Messoeurs, mesfréres, cliers concitoyens, in’avez- 
vous reconnu dans ce portrait? Non, n’esl-ce pas ? 
Ccrtainement non; cependant j’ai essayé de lui rés- 
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sembler, et, síje n'y ai pás réussi jusqu'á present, je 
vous promets de ne rien négliger pour ne pas ren- 
dre trop choquant le contraste entre ce que j’ai été, 
ce que je suis et ce que je devrais étre.

Oui, devant Dieu et devant vous tons, je fais ser- 
ment de me consacrer, pendant le temps qu’il me sera 
donné de vivre encore, au bien et a la prospérité 
des communautés Israelites de ce pays; en senli- 
nelle vigilante, je veillerai surleurs intéréts religieux 
et moraux; en chef devoné, je ne cesserai de eher- 
eher pour elles les meilleurs moyens de realise!־ 
leurs aspirations á la vérité, a la justice et á la cha- 
rité et, les ayant trouvés, de leur apprendre a s’en 
servir. Je maintiendrai et je développerai les senti- 
ments fralernels qui lient nos coreligionnaires á leurs 
conciloyens des aulres culles et je m’efforcerai de 
rendre les liens plus forts, afm que, dans la patrie 
bien aimée, 011 ne reconnaisse plus que des citoyens 
dönt les coeurs, sous des uniformes varies, battent 
d'un seul mouvement. Je portend haut et forme le 
drapeau d’lrael, entre le drapeau de la confédéra- 
tion et celui de Geneve qui lloltent sur cette maison.

En un mol, je jure d’etre un fidele ministre de 
Dieu d’Israel qui est le Dieu de la Justice, de la 
Bontó, de la Miséricorde et de 1’Amour. C’est ce 
Dieu que je vais invoquer dans ma priere et an- 
quel je vais demander, pour vous, tons les trésors 
de ses benedictions.

Elérnél, tu as daigné faire de moi, quand j’etais 
jeune, le servilem־ de la Vérité, dans ce temple ; tu 
as daigné m’assisler, depuis quarante ans, dans 
1’ex.ercice de ce saint minislére; Tn as daigne inspi- 
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rer au iroupeau que j’ai en en garde, la confiance 
et !’affection dönt ils nie donnent aujourd’hui un 
éclatant témoignage.

Graces te soient rendues, Seigneur, pour tons les 
bienfaits dont tn m’as combié et pour la puissanle 
protection dont tn m’as convert. Qu’il to plaise de 
me les continuer et de les élendre á tons ceux qui t in- 
voquent; aux ámes des fondateurs de la Commu- 
nauté, qu’il te plaise d’accorder, a Tömbre de la vie 
élernelle, la paix et la félicité qu’ils ont méritées par 
leurs boniies-oeuvres. Aux vivants, daigne accorder 
la sauté du corps et la force de Tame pour qu’ils 
puissent continuer !’oeuvre coinmencée par leurs 
peres.

Que la benediction que tn as miso dans la bouclie 
á les ponlifes garde tonte son efficacité en passant 
par la bouche de ton humble serviteur.

Qu’elle se realise pour ses freres de tons les cul- 
tes et pour lui-méme; que nous puissions tons, d un 
commim accord, contribuer á la glorification de ton 
Saint-Nom. — Amen.
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